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instituteurs et trois cents lèves. - Ce développement a particuli.rement été
provoqué et opéré par le pape Léon X[I.

Le grand-ducié de Tocane,si riche en établissements d'enseignement su-
pèrieur, n'a pas moins fit pour l'éducation populaire. Ses 247 communes
reniterment 230 écoles prinuires. Florence seule en comipte neuf, dont six
organisées Paprès de nouvelles methodes. On évalue que les deux tiers
des entans mi âge de fréquenter les écoles, y reçoivent Pinstruction.

Le royaute Lomardo-Vénitienest sous ce rapportdans une situation plus
florissante encore. Les progrès y ont été plus rapides, surtout depuis qu'en
1822, le gouvernement v a introduit la loi de l'einiro autrichien qui [ait aux
familles un devoir de la tréquentation des écoles par les enfunts. La pro-
gression a été telle, 'pendant les dix prenbiòrea annes de lapplication de
cette loi, que le chitle de la population des écoles qui, en IS22, s'élevait a
107,76S èl.ves, s'est élevé, enr 132e i' 166.76-. Si maintenant on ajoute
à ce chifre 13,750 élèves qui 'réquentent 4-3 écoles payantes, 7,667 élé-
vesque renterment plusieurs pensions particulières, ceux qui sont emrete-
nus, aux frais de personnes bienfaisantes, dans un certain nom1bre d'écoles.
particulires dans les grandes villes, ceux qui reçoivent linstruction dans
les écoles primaires ouvertes pour les orphelins et les enths trouvés, dans
les hospices qui leur sont desinoe ceux qtui la reçoivent dans 36 écoles
de charité ; si, enfn, on porte en ligne de compte la population des huit éco-
les primaires, que .Milan a ouvertes ou qu'elle se dispose à ouvrir à plus de
1000 élèves, et celle des institutions nouvelles dont Venise, Bergame, Cr-
mone, Vicence etVéronne s'tnrichissent.nous trouvons que dans le royanime
Lombardo-Vénitien, près de 200,000 enfans en bas age participent à la pre-
mière éducation dans les écoles publique. C'est environ un enfant sur dix
habitants. Le gouvermeniet, pour atteindre un résultat plus eenmice, ne
s'est pas borné à des injonctions. Il s'est chargé les deux tiers de la dl-
pense, c'est-à-dire, de 2,600.000 liv. t'Autriche, l'autre tiers, .13000,00
liv., restant à la charge des communes.

A Turinl'èducation des enfan-i pauvres e<st confiée aux disciples de Saint-
Joseph Calasanzio, à ceu>: de Saint-Vinent de Paule et aux emurs de St.Jo-
seph. A côt de ces institutions, cette ville renferme un établisse rent qui
lui est propre et qui serait digne d'ètrc' imité. Nous voulons dire l'Suvre
royalý de la mendité instruite. Cette ouvre décerne des encourngemeins
et des réeomperses aux enfans qui suivent les écoles. Après leur sortie de
lécole, elle les dirige vers les professions rui leur conviennent le mlieux ; etle
les recommande auxartirans les plus aceédités; elle leur accorde des vétemnî-
et tue petite pension pour les aid à subsister ; ein elle ne les abandonu,
qu'autant queelle les voit parvenus à une siuution indépendante et mei,
une vie estimable. C'est un véritable patronage pour lune des époquee de
la vie où il"est le plus salutaire.
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Bien aimé confrère.

Mla voix va doncencore une fois se faire entendre au-dei de cette chaîne de
monttgnes qui.comme mne uuraille putisant, paringe Iespace immense qui
nous sépare, en deux vastes cuntrées. dont chacune est devenue ln part de
notre héritage. C'est vraiment pour moi un moment de joie ; rar je sens
que c'est à un confère, à un ami que je m'adrers. Au nom de f,ére et
d'ati mon cour s'émeut, n'e r en-èes <e muliplient et j'rdresse au mai-
tre de la vie des actions de gràces pour le paw, et des veus pour l'avenir.

Ce n'a été que la 25e jour de la l!ne du satonn mai;re (t7 novembre)
que ta lettre du 12 avril m'est parvenue. Je l'ai lue avec joie t tragnport.
et .des larées d'une douce ji.ie ont mouillé mes paupières. Oh! que ces
leures me sont chères! Je les enbruese par amitié et les considère comme
des portrais fidèles de mon ami et coume 3,s liens puissaits de cette tuion
qui ne doit point avoir de fils. Que rette intimité qui nous unisait me pro-
rure encorede douces jouissances et le déNcieux sotuenirs , C'est lien la
le caractère de cette véSiale r.mbi " qui, sOiv't P'apressi-n de waint
Jeun-Chrysos.ón., n'e, t a réée ni par la distance des lieux ni par le cours
des ans, tais qui s'élève toujours en hat comme la flamme.'

Dans ma derière lettre, je ai onnonié que-je me proposais de l'éîrire cc
que je connais-is -ur les rneurs, coutumes, etc., cli. des sauvies de meîg
miassions je suis encore dans le même propouars cependant avoir ren ns
d exécution, parce que je trois n'en cor naitre las as z long. Tits les jnure
j-t découvre quelques choses nouvels, ce qui me porle à risr que e pi'-
tit ouvrage n'eu sera que p's ini éressant et bien plus cinmpet, e e-n retar-
dant la conpo-ition. - Je vais done tme lornîr à te rendre compe de mes
travaux apostoliqeii.s dpuis le mois dle mars IS[-2.

Je t'arnnnraie alors (loir le Journal png 4i) que j'étais sur mon di-part
polir une mins-ion chéez teS sauvages de à côte du nrd-uest. Cette mis-
2ion devait se f.ire en :uivant la Compgage (de la Baie d'I:îlsn) glan
'ne expedtion qui avait pour but de bt:r un f-rt sur PeIsrémité sul de li!e
Vaiccouiver.

Le Cavdîlz, ra demeîure ordinaire, fot le p dut lu dépari tde In earavine
:lont je fî'sais par:i. C'était le 7 mar, par un froid assez ninureu:ç, inii-
nu'il n'y eût pas di. neig.-Le fort Neqstily éta le point nù nous tei lin.:
La -route qui y conduit n'Iest qu«'un haetit sentier tor:ttueux, souv-nt rendu iiii-

trnic'able par des molièes d'où les chevaux ne se retiret qu'avei peine.
Il laut encore itr à tout moment dseviiiii dle choni pour nuter ar-îes-
sus les aibres que lW vent renverse. Lis rivières, nu nomibre <le sept on huit,
soit suvent ben hauer, surtout puertant la snisîui de p!ues (le unver-
ire à mai). Cepe de NesqIal'y est la pluts grande, et il arrive sîuveir
qon ne peu la ta mars r avec les chevaux. EN a Ilmm de (00 pieis de
lareur. Tout ce traje se lut tuvis i niu mileu tdu Grèts, ut ii miliu de

peils dlers âuxuels on donnaît mdniCement le nmu de 1rairies ; il y eut
a qui ont jusiquà trois et :uue gptare ii'ues de Cng, sur dles largurs varia-
ble'. Dans plueir< il y a ldes cn'ip dl sauvages trò pî nomibreux. A
environ une petite jourîne i, uarhe du Cnwijtz. un lane une pliie mon-
'aune Où nots perdhues lui chuvl qAui, ayat ruulò d huit en has avec ea
cliargr, sn brîsa ln t:e sur un îrbr. (. lit le seul cident dit vinagi ; le
reste de la caravant-, 'oitpose LI 26t chrvaux et dl'-peu-rés 20 calUers,
v rendit heureusement. Nus Nieûm cependanitii peu à s-uiîtir du FOiî,

et la 9, peu jant la not le temps ? couvrit, et nous donna tue bordée
do neige conisidnbla, huiielle, pous-é par un firt vent de io.d'esi, nou.; fit
épumver tii temp qui v'îq i ibien rarement ii. lEnn, le 10 au soir. nnu1
arriva-ne ia fni t Ne-iudy. IîPur avoir uie idée esacue de frt, figure-
ii un endoui de Pioux de qnpin d'eniviron 18 piedý dec hautolrreuirat un e-

pace de 150 piels mar ebaue ft, et nyant aux qatre aîges un peoil bas-
îio-, <toi armé. ri y a intJrier unt <ne mison pofuur le commis en clir-
g' un inagiein p-sur la irnite des peete-i-s, et queltues nutres petis bâti-
mlen pur e lg-menut des serviteurs et des voyageurs. Lu rommis nous
reçut ave beau, cui di'Tahiiti.

Le Fort Ne ep:aly est ,ué pré .de ln mer, it fond dîe la baie du Piuger.
L' port eP t ani ui :e. p t pa '.enîiî- usieîirs cet-nines dv vaisseaux à
l f.i. Jisuà pré;<n, i n'a éle fréiApente que tar les navires e phono-
ahle compaun qui y viennent de temps à autre, et jar ielques navires du
-,îerr e amoerienmî~s..

Le seamb<aI le .,arr (i ) mac reédait lepuis lIoigtr-emps ; <nais com-
mie il y avait qulques prprauis à ar', le départ ftt re:iii; ait 13. [-e uit
le !a com-pagie dans ce voyag e gtait ee btir un Art sur !'exirémió :-<lu de

la aran.tle te Vriiouver. 't îe vi;iter ois les èîab!is<nmer de la c'te. jus.
qu'au fArt de, Russes à Stka. Le 'Muv-rner, M. eineba:ghiiu, 't MU. Doi-

gliss, conduant de lmxôvaiin, nient invité à piuriu--re mun vira-
' jsqu'à Siika méme. et j'«é5i décido a ncepter ulte il're généreuse

mais quejues c -ircntancs, qude tous Peos plus ta-l, mi'er *grent à re-
noncer à ce prcj M

L- 12. il se presenta un nlîr:age qiue je ne pat fare: car la fmitnc
ét.i esclave et ne pouirt point oburir sa <berté.

Enn, 'e 14 de rand nitin, nous onnîà:nirî's à boîrltlii d keirrr. Ce steam-
bout arait la içon un peu touure, vi-à-vi-s e *l'-s nt Queen; var il '-t un

peu à l'ancienne mo.J, Mt ne va gueires phs ge 5 rmlls à l'hevra. Toiet
ta jurnée s- p-ia î ire rWà u1te à p-u rès v-rs le no it. Pul Surdres-
.endde pihiu à un fi vi qu'à toute nuire -hos'. Le- i > y g-t eni an-ld
nombre, la piipari inhitèes et couver te le frs. Le bix i :e -elînx le
mer ey ft sent:r à la hauteur de 10 pieds daine , b-' h1os mriées.
La masse des Cex se irouv souvent resserrée entre le> i'e, ce qp.i donîiue

ncesion a des courants presqu'nsturmonuables réme pour le b::cau à va-
peur,

Le srir, nous anr.mOes pra di'unc pii de l'île lWhidbey, al AC
loi n l- erd, fr.

Il est rare qeti irs vaisaiix marchent la nuit dans ces endroits 'u nts ie-;
morceaux de bi; qu'l rencontrent fréquni'nent. Pendant la veilée
nous omeuinr' le plai-ir d. prendre à la ligne plusieurs beaux poissons qui res-
se mblent uant pour la fnme que pour le got ù lc imue du Ca nada. Ceuo
baie est ri-homeit peup'ce de pusin. Cvlui qui v eut !c ih nholnn
et qui fourmit aux :,uévas la lus grne re-ource, est l< numn. Dans
les mîis i juil'et et d'adû. les naturels ci prernent a rie avoir qu'en faire.
Presque ehnique natio'î îilre ian;'a mranire de le prendre. Il y vil a ypi
se serveut i'h:i nuo 'utr-e de Nitset quîlues tnes de l'ngues ierches,
doa une <le extrémités e.t armriie d'ii iui dard foiru fait avec des lis oiu di1
bois ré dr. On y rime na Pusi n grnde abondance des p/ies et desfé-
/nns de dimension euti àure a c'elles îes mémes espèces en Cana, et
plusieurs espé<es de p<i sSts i ou ins gros et dont quelquestuns r'ssemblent
beaucoup au hareoglu Mbe-ve Saint-Laurenri Lepsauvages les prennent
<P'une 'urieue manir. Deux hîmes se lmette nît dat un petit canut;
lun d'eux e.,t uniuement oerupó à le con îire, tanIs que 'iutre, Ilac
vers le mili-u, st armé dine espèce de râten, on peigne, diont les tdents
frè-s Moituus percent le, perits poiuon qui se rencontrîeri sur non passnge
dans les mouvemens qu'il li fià faire u côté îu ennot, conîue 0l fLsit
mouir un a iron pr-ur le conduire. Ce ràten oui peigne eut reprêse nt
par la peCi:e

a
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a eSt une p' re ronde rar un bout et applatie par l'atre ; bbb sont les pe-

(t) Ce ste'ambiuoat cut te ui que ponssète not re pays. T.aî cuomptitî t ['- ['ut v-enir
d'An:terre, it y n rpqtues ann e'. an de pcrcurir pronpitiu t a tâtés nord-ouest,
aut nord dte la Coloiteir, pour traiter iii pellterits qu'enilevn-zient des îiivircs ari ri-
e oinus qui rüdiet conti clemt et sur e: tt cût<: ma itnant ou i'n voi <tplue.
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